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Vol. 3. MONTRAL, 21 JUIN 134.2. No. 3-1.

(Correspondances parliculières de VL Univers.)
L3enguelour, 20 février 1S42.

Le nouveau vicaire apostolique de Madras, \lgr. Fennelly et ses pieux
comîîpaîgnîonîs de voyage, quelques étiudiatns, des Frères des écles chrétiennes
et des religieuses pour rinstruetionl de la jeunesse, sont arrivé- à Alras le
17 j;anvier. C'est l'époque d'un vrai bonheur pour les catholques irlandais
et leurs pauvrcs enofau ns, que le gouvernement britaiiiq mq ue a jusq1u'à ce joii r
frappés des nnathémes de l'anglicanisme, en les excluat de toute éducation
conforme aux dogmes de leur floi.

Mgr. l'évêque dle Drusipare, vicnire-apostolique de Pondichéry. vient de
parcourir une parde t on immense juridiction, pour dminî-trer la conr-
mation. Le dimanche, 30 janvier, Sa Grandeur s'est trouv e à Benguelour,
accompagnée de quatre prêtres français des Missions étrnligères. La nesse
a été célébre inpon/ißcalibus,antsi splendidement que p ersoni t'eût OS
s'v attendre au centre de la presqu'ile de 11md, dan tilt humble et noldes;e
sanctutaire. Environ quatre cents soldats ninndnis mt une muholtitttl d'inli-
gétnes se pressaient t;n11s les trois parties qui composent l'eievintme sacrée. Le
local ne pouvait sullire à contenir In foule. Monseigneur, coiduit proces,-
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sionnellement de notre dem àure à P'giise, avait dû étre agréableren: su-
pri et édifié, lorsqu'à peine arrive sur le seuil de la porte, il vit la fouIe dec
Militaires tomber iistantanIIement à genoux pour recevoir la bénédiction poil-
tificale. Mais son emSur dut bien autrement trcssaillir de joie et d'attendrise-
ment quand, administrant le sacrement de confirmation, il eut à s'avaneer, la
mitre sur la tète, entre deux lignes de soldats à genoux qui, depuis le sain-
tuaire jusqu'a la porte, attendaient, dans l'attitude dii respect et avec de vrais
sentimnens de foi, que le pontife vint les marquer du signe de la croix sur le
front, avec Ponction du saI t-hirüme. Ils étaient si fiers d'être ,-1ts soldate
de Jésus-Christ! ils étaient zi heureux de recevoir la visite et les dons de so.
Sain-Esprit ! c'éait un délicieux spectacle de foi ! Cent dix-huit de ces ni-
hitaires furent confirmés et reçurent la sainte communion dles mains de Mon-
zeigieur. lo. ce nombre, quatre-vingt-treize recevaient l'adorable sacremine.t
de L'EuLcharistic pour la premiére fois de leur vie. Je suis encore chuarn-
min-mte de la manière dont ils s'y étaient préparés d'avance, par leur du-
ci à mes instructions, par des prières fréquentes, des confessions réitérCea
at un suin particulier à s'instrirc de ce qui a rapport aux sacremens qu'ilý
désiraient recevoir. La circonstance suivante est intéressante,peut-étre digne
d 1 remaone :tout le clergé présent était français, savoir : Le prélat otciilanit,
Mer. Bonînand, né dans le diocèse de Lyon ;M. Cliarbonnaux, missionnaire
A Meyssour, thiszant les fonctiois de prêtre asiint,né au diocèse d['Angcrs;
M. Chevalier, du diocèse de Besançon, fhi-ait ceu;es de diacre ; M. Godclle,
du diocèse do Reimos, colles de sous-diacre ; et muci, qui ai pris natis.aice et
qui ai été ordontié dans le diocèse de Viviers, je servais dc mîtaitre des cèré-
monies et de chneur, en méme temps qu'il mle fallait, en qualité de curé et
axmànier des troupes, donner la direction nécessaire à la foule presente.
Parmi les confirmés se trouîvaient des Irlandais, des Anglais, des Ecossais,
des Français, des fidieis de toute caste, et el!ln quelp:es Chinois. Il I' a
vrai:nent que l'Eglise catholique qui puisse offrir de tels spectacles de cathto-
licité mérie dans les par:ies du monde où el!c ne semble que commencer a

aitre. J'oublia:s dc dire que parmi les concirmés se trouvaient six moldats et
deux enfans de soldati protesmans devenus ca:holiques. Dans la même se-
m:aine. ils ont eu le boheur do recevoir, avec les sentimens le la plus vive

fo, quatre des sacreemens de notre sainte Eclize. r-n ecmnciçanit par le bap-
témen sous condition. Le totail des confi.rm ýs, à Bn~uelour, peut avoir éte,
dans la semaine, d'environ cinq cent quarante, à peu près tous adultes Iu-
desUs de quatorze ans.

cH.RIT PDOTsTANTE.-T.RM: DE LA FOI.
l exste il Bergtuelour un étalissement pour le soulagement( de linfortune.

où quelques pauvres reçoivent un moJique secours, pour qu'ils nînillcnt pas
a la porte tdes riches les importuner par leurs accens de détresse. D)eux pas-
vres femmes païennes, accablées d-innrmitês, avaient eu le honheur de trou-
ver un a-yIe dans cette ma:son, ot. suivant toutes les apparence3, leur péni-
ble existence ne pouvait se prolonger longtemnups. Dans sa visite aux malleu-
reux. le prêtre ayant remarquté :es deux victimes de la misère, leur fit en-
tcndre le doux et consolant langage de la religion. Elles l'écoutèrent avec
intérèt et déclarèrent aussitôt vouloir s'assurer les bienfaits de cette religion
4iine. Elles reçurent avec joie et empressement l'explication de ses prin-
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c.paux mystères. Kentôt après, comme la vie de l'une des deux paraissait
ae dans un danger imîiinent, eae reçut, a sa demande, l'eau régénératrice
lu baptême, des mains d11u prre, aprus avoir déelaré à Pùlmmisuiru protes-

tant qu'ele ne pouvait croire et ciJbras:,er d'autre religion que celle qui lui
avait éé enseignée par le préire. Qu'arriva-t-il de sa prférenmce pour la foi
catho!ique ? O subl ue et g .reuse charità du prote:-t;ntisme ! le lendemain,

p uvro filourint eil aitJ ej e e:ue pi sur1e pa&, par orr sans doute du
consed admimîstineur u du die pruideint le la carif/b!le insituiun. Re-
cueile heure mnunem pur qJuu1e.unes d' nos chrétienneF, elle fut apportée,
dats une paure buitte àa pàrte de la cour de noire Lglire, ou, troli jour,
tAPrs. elle quittait cone ter d'ilX et de Souilunces, et s'en alait, t4uurüe
Les seeonrs de la relitm, paraitre devait le Jugo de iniéricorde qui est aussi
bien le D:eu du paure que du rie. 'lois jours aprus: liitant encore We
redut t de l'inf>rtuet! je troiIvm latre pttielnte, êtenldue sur son grabat et dans
lin état enicore plus criol de sou:anîce. Elle reçut de nouveau une petite
mnstruction sur les n',treS de lM il. - Je vais biettt mourir nie dit-ele. r.e
me erez- voue pas la gri' de m m dnner ie baptüM afin tIOe je puise Aller
nu ciel ?--Sans doue je vouM le donnerai avec phir. Mais vou savez ce
qu'ou n tait à votre c.PuMng:e : peut-tre vUs jctta-t-on aussi à la porte, si
je vouls bapi-àVa oin que vou conntiet à étre haft.-c e de nouveau
par les protestans. Vount senlez-vou> ia ri>¡ution J'étre fidò¡e à J-sus-Christ,
et de refuser les proposition qu'on von eLra quind je serai pzri.-Oh ! ja-
ails, non, jamais e n'eiécterii les prete.tanls. Qu'ils me jettent dehors tant

qu'ils voudront ; je mourrai contene si je suis baptisée." Satisfait de ses bon-
nes dispositions, je lui donne le baptnte et la rasture sur soit avenir. De retour
dans nia demieure, jCenvoie un de nos catchistes pour 'assister et la faire re-
cueilir, en es d'expulsion de ceue demteure de bienfaisance. Quelques ins-
taris, après la mort venait la délivrer de toules les miiistres de cette vie et la
lare entrer en patrticipaton du boniteur éternel. C'est ainsi que natre divine
ti inspire un noble entraga aux âmes les plus faibles et les fait tiiqmpber diu
fanatisme de l'hérésie.

Quelques soldats de Parillrie de enguelour partant pour la Chine sont
venus soliciter avec unie humble inplicité a beédiction de leur prêtre, ex-
primant un tif rric dle navoir deatt eux desormnis la perspective d'aucune
assistance religieuse. JIs Il'onit demande une petite croix benite Ct m'nt pro-
mis d'en faire leur autel de prières et de sacriliees. J'ai su positivement lue
dans leur marche à Madras ces fidèlee chrétiens, dociles à mon conseil, se
runissaient les dinanches dans utni coin solitaire. et lisaient devant le crucilix
les prières pour la sainte îmess. Voilà le vrai soldat-! j'aime à croire qu'il
,'en trouve de ceux-là et en grand nombre, dans notre armt e d'Ariqu. S.
i M. le roi du Meyssour a bien voulu reeîvoir dans son palais la visite dI M.
Charbonneaux, missionnaire apostolique des Missions étrangères, à qui il a
témtoigné la plus grande bienveillance. Il lui a demandé avec beaucoup de
solicitude des nouvelles du vênérnb!c M. Dubois, dont il conerve un sotuvenir
plein de respect et de bienveillance. Apprenant qu'une église catholiqtue est
en construetion dans sa capitale, il etu la bónté de demuander ù M. Char-
bonneaux qnecl sonme serait nécessitre pour relever l'édifice ; sur la ré-
poilse que 1,000 reupies (2400 fr.) seraient encore requises,-Mille roupies
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vous seront données par mon ministre. a-t-il gracieusement répondu. E£ ln
1,000 roupies servent actuellement à poursuivre Pouvrage avec activité.

X. X X
-o-

Benguelour, 24- mars IS42.
M\Igr. Feunnelly, le nouveau vicaire apostolique de ldras,naguîrc grand

collaborateur du P. \Iathieu dans la propagation des sociétés (le tempérance
en Irlande,vient d'implanter dans l'Inde ce système de rétormation sociale. Il
a déjà enrôlé une centaine de soldats sous lPótundard de la tempérance. Ces
etanis de la guerre ont donc contractó l'enga:gement de ne janais faire usage
d'aucune liqueur enivrante, excepté les cas où, sous la direction du docteur,
il leur sera prescrit dPen user. IDicu veuille que .ces nouveaux disciples de
la tempérance échappent heureusement aux mille et une tentations qu'ils
vont chaque jour rencontrer sous leurs pas ! Puissent-ils persévérer cons-
tamment dans leurs nobles et louables résolution4 ? Il est bien à suuhniter
aussi que Mgr.Fennely puisse communiquer aux préires chargés du soin spi-
rituel des garnisons le don céleste (le détruire, d'anéantir ce vice affreux de
Pivrognierie que l'on voit avec tant (le peine ternir le caractère d'ailleurs si
religieux lu peuple irlandais et anglais.

Un correspondant dut Calholic iera/J écrit d'Agra que le colonel Filose a
généreusement souscrit une somme dle 24.0.000 fr. pour létablissement d'un
college dans cette ville. L'évêque, i\Tgr. Borghi., ayant écrit > ce sujet nu
cardinal préfet de la Propagande. ei a r une réponse satisfaisante relati-
-ement à la demande que Sa Grandeur avait faite de six professeurs irlandais.
Nous pouvons espérer, ajoute-t-il, le voir établi à Agra, pour Póduration des
jeunes gens, un collége qui ne le cédera en rien à aucun autre de l'Inde.

A-t-on conservé ci France le souvenir du général I-artin, jadis si fav'orisé
dle la fortune et mort à Chandernagor, il y a je crois trois ais ? Né à Lyon,
en France, il servit autrefois dans les derniers rangs dc l'armée franco-in-
dienne. Plus tard, après la fin (le la guerre, il prit du Fervice dans l'armée
de la compagnie anglaise. Son mérite et ses talens militaires l'avaient fait
progr:siivement passer par toits les degrés <le Péclhelle militaire. Il laissa
en mourant une fortune immense dont il distribua une grande partie en bonnes
euvres. je crois que les hôpitaux le Lyon en reçurent un sac de roupies

(210,000 fr.) Une cemblable somme fit destinée par lo général à la fondation
et ait soutien d'un établissement pour l'instruction dles enfans pauvres et dé-
laissés de Calcutta. Le général Martin était catholique, et un catholique de
la ville dle Lvon. Son intention était donc bien sans doute que les enfans des
catholiques trouvasseut dlans Qon établissement tun asile pour leur foi aussi
bien qu'un refuge contre les horreurs de la misérc et de l'ignorance ; qu'ils
eû:ssent diu moins à l'admission un droit égal avec les enfans protesans, et
et qu'ils y jouissetnt d'une pleine et entière liberté de conscience. Cepen-
dant, qute font Mi\T. les directeurs de la Martinière (c'est le nom <le Péta-
bliýs.îment) ? Dominés par tous les préjugés de leur secte, ils oublient ce
qiiil doivent à la mémoire lit généreux fondateur. Une préférence bien
marquée dans Padmission est donnée aux enfans plroteslans. Pas un seul
catholique n'y a encore été appelé pour y exercer les fonctions de mnaitre oui
L'istituteur. Les enfans catholiques y sont forcés de manger de la viande
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c. tout temps de l'année. On ne leur permet d'observer aucune des fêtes con-

sacrées par les lois de 'Eglise. Dans toute l'année, on ne leur permet d'en-
tendre la sainte messe que pendant trois mois, c'est-à-Jire douze dimanches
Mgr. Carew a vainement réclamé auprès des directeurs la mise en pratique
d'un système d'impartialité et de liberté plus en harmonie avec les intentior.s
bieu connues et les semimens du défunt. Ils ont employé pour répondre à
Sa Grandeur ces odieux subterfuges, ces équivoques indignes, ces paroles
évasivces, ressources ordinaires des imes étroites, des bigots fanatiques. Avis
aux catholiques et surtout aux catholiques français, s'ils venaient å mourir
sur une terre étrangèrede ne jamais laisser le fruit de leur bienfaisance et de
leur charité, sous le contrôle tyrannique d'aucun agent de ces sectes rampan-
tes d'une religion égoïste.

SuR SA13T JEAN NPoMUciNE ET L.A CAYN5NATION DES SAINTs.

On ne peut vraiment concevoir comment un hnmme d'esprit, un profes-
seur distingué, un savant, a pu, de gaité de cour, s'exposer, comme il l'a
fait, à provoquer le sourire des hommes instruits et de bonne foi, par un pe-
tit esprit d'hostilité contre le culte catholique et les jésuites. Sur le témoi-
gnage du premier venu, de quelques personncs qu'il ne nomme pas et qu'il a
rencontrées dans ses voyages, peut-étre de quelque commis-voyageur bohé-
mien ou de quelques esp'rits-forts de diligence et de table d'hôte, il appelle sans
façon un des saints les plus célèbres et le pluspopulaire des patrons de la
Bohémne, SAINT JEAN Ni:Po:uucÈNE, une pure invention desjésiites!!! Et
le savant professeur, le littérateur instruit, P'honme de goût, renchérissant
encore sur L'assertion de l'érudit cicérone, qui lui a fait son théme, théne
voltairien, comte il l'avoue, ajoute d'un ton leste et goguenard, qu'à tout
prendre, cette lé gende est aussi bien trouvée que celle de Rémus et de Romulus
avec leur louve.....

Cette plaisanterie est assurément trés-piquantc et de bon goût ; mais nous
présenter St. Jeanti Ndpnatcène comme unepure invention desjéiuites,est tout
aussi raisoninable qu'il le serait de supposer saint Thomas de Cantorbéry une
pure invention du clergé dont il défendait les droits contre la violence d'Henri
If, qni le faisait assassiner au pied des autels..., ou encore dappeler Thomas
1Iorus, martyr de la foi catholique sous Henri VIII, unepure invention des
catholiques anglais auxquels l'apostasie de ce prince était odieuse..., ot bien
enfin d'accuser, dans quelques siècles d'ici, les incrédules et les.philosophes
d'avoir inventé leur patriarche Voltaire pour faire la fortune de leur philoso-
phie, et les panthéistes d'avoir inventé M. Cousin pour accréditer leur pait-
thdismne....Et cette facilité de la part d'un homme d'esprit à adopter d'aussi
misérables préventions et qui choquent à tel point le sens commun, me rap-
pelle, pour le dire en passant, une parole remarquable de Mallebranche:
I Le bel esprit comme le stupide sont également fermés à la vérité. " Cette
observation est d'une vérité profonde.

On nous (lit que ce saint Jean Népoinucène, tant, exalté, tant honoré en
Bohême, et qui y est l'objet d'hommagsc tels que nul habitant da céleste séjour
n'en r,çut. janais de parcils, que ce smint, ainsi historié, fit lafortuine desji-
suites qui l'avmient inventé... Saint Jean Néponmuène ainsi historié... Re-
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marquez comme les esprits-forts plaisantent agréablenent ! Il c.t vrai quds
ont atihire, de notre teps, kt des lecteurs qui ne se piquient pas d'avoir le
goût très-d i licile...

Et il m'est venu dans l'esprit une petite idée, au sujet de cette invcntion
d'un saint gui fit lforlune desfrsuites: cotum bien avant le savant proifs-
-cur et le critique judicieux qui a dénoncé au monde chrétien cene ingne
fraude jésuitique de l'invention de saint Jean Nepomucéne et du rmartyre de
ce prétre, vrai /rouillon politiue, comme on nous Passure, !cquel ne veu-
lait pas absolument révéler au bon cmpereur Wenceslas la conifession de sa
femme, comme, dis-je, bien avant ce écrivain, animé d'un zèle si nrd nt
pour la pureté des oindes, un avait ncus é lis jésuites de faire fabriquer,
par leur crédt, boni nombre de saints de leur sociét.é, et qu'on Ileur reproclm it
Mnme de n'etime que ceux qui avaient appaitenîu à leur ordre. je sup-
.; onne un peu, je l'a voue, le p)rofesîeur d 'avir pris ce saint Jean Npoma-
Cène, n environ deux siècles avant les jésuites, pour un jésuite lui-marne,
puisqu'il nous dit ue le nouveau saint ami/fnit (sans qu'on nous apprenne
le que!!e manière) la fur!une des bois Pères qui Pavaient inei/é et Ais-
frie'.....

Au tnd, cette petite bévue serait la runindre des choses ; un profeur,
aujourd'lui. quelque savant quiil soit, n'est pas obligé d'avoir lu la Vi& .s
Sain/s, ni toutes ces iégendes qu'on n'estinie guère cls.que celle de Ia /vt
de ih'nm7tl' dc Rom/s.... Mais ce qui est plus grave, c*.-'St de traiter avec
cet nsultant Mpris Iohjet de vénération de tout un peuple c'est d'aviir la
prétention 'ilmposer silenec par quelques paroles bouli'onncs à la voix soilen-
nelles de PEglise entholique c'est de convertir en une ridiaule superstition le
eu!te antique d'une raUion ; c'est de se noque de phistoire et du sens comn-
mun ; c'cst de manquer à la graviéü que loi attend d'un homme ciarg de
Peneinmnt de la jeunese, en lançtr contre les objeu les plu% érnQrables
de la reli;pon dms rms qui lie peuvent que rî-jouir le; incrédules tt qui re-
imbent sur ceux qui les lancent ; cest, enfin, db broder un time eollairien
d'une ima nar'ié plus voairienne etiore 'ie ce thmne....

Mais en essnyant de jeter du ridieu!c sur un sujet ausi grave une la cano-
nisation les san:s et sur un saint aussi re 'rue samint jean Nèpomcèuvnu,
mîîartvr tyr setcret (le la cotion, /trspmOones rdgms qui mit imagitn le
Méne roini;riié par l proelssemr, auraient-elles eu, par l rasnid, Pintentiont se-
erete d'allidbir opiio.n de la ricoureuse, absolue et coiStaite iniviolabilt
de ce secret dans l'Eglse cntholique, inviolambilit qui a quelque citse de di-
rin. et qui. en th;isant autrefois an si vive impression sur esprit i jucle
d'Henri I fiutun des imotifis qui contribua le plus à s1 conversion ? Que
c' s-j e ? On ne i ut con trt-o la reIimior cattoliqu e tepuis quelqune temaips, et je
ne serais pes surpris que 'u osat iencre aller jusque. l1 i. Mats certes, i-

ne serait pas alia ptite etitrepriTe que de vouloir a iiblir dans le it monde chlirc-
tien l'opimnon dte cette inviolabilité !..., Et les plus grands excès (n l'on a vit
tomber des Irtres apostats pendant les jours de terreur et limpiété ou la
France fut plniée, t'înt las v, parw une permission particulière de la Pro-
vidence. appirtir une seule itnfrntion à cette loi sacrée du secau de la con-
fession, lorsque ces prètres foulaient aux pieds toutes les autres.
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Mais pour repousser les traits lancés contre l'Eglise catholique et les saints
qu'elle ollre à notre vénération, nous demandons au lecteur la permission de
prendre quelques citations dans un écrit publié, il i7 trois ans, sur ce sujct,
dans Il Univers, et intitulé : Réjlexionsphiloscphiques sur la canonisofion des
,Sainfs.

" Parmi les spectacles surnaturels que présente au monde une religion qui
n'exerce sa haute influence sur l'homme que parce qu'elle est au dessus Je
L'homme, et qui ne s'abaisse en même temps jusqu'à notro faible humanité

que pour élever l'homme jusqu'à elle, le christianisme oifre in phénomène
que 'on n'entrevoit le plus souvent qu'à travers les nuages de la prévention
et de l'ignorance, et qui n'a point à!è conideré encore sous un point le vue
que j'appellerai philosophique ; et ce phéînomiîne, c'est la GLUI TF e-
nZELLE DErS SAINTS.

- Ces actes éclatans de la puissance divine et ces dérogations aux Iois er5'-
nues (le l'ordre naturel, que nous appçîellons INImACLEs, troUvenlt toujours une
,ecrète opposition dans niotre oncrmIIL, qui ne peut s'en rendre compte par

1es lois ordinaires le la nature et expliquer par des raisons humaines et des
causes physiques. Mais cette opposition doit être plus grande encore dans
un siècle philosophiçuc comme le itre, qui veut, tout traduire au tribunal de
Sa AsoN, et plîus grande surtout à Pégard de ces miracles sur lesquels est
fondée ce que l'Eglise appelle la ca.NS.TîI os DrEs SAiNTS, c'est-à-dire le
Culte solennel qu'elle établit en faveur de ces âmes privilégiées,qui ont donné
au niondele spectacle d'une vertu irréprochiable aux yeux des hommes,et s.ur-
àumaine aux yeux de la religion, qui sait que tout ce qui est parfait est air-
dessus de l'homme, et ne saurait venir do lhomme seul. Ces preuves écla-
tanîtes par lesquelles la Providence a voulu manifester leur sainfeté, et mettre
un sceau divin à une vie toute divine,lournissent amples matières aux dédainjs
et aux railleries des esprits superbes ainsi qtue des pelits (ce qui est fort sou-
vent la même chose), et Plon affecte de n'y voir que la politigure et lespicuses
fraudes de la cour de Romne.

Mais l'on ne songe pas à un miracle bien plus frappant que tous ceux
que l'on conteste, à un miracle toujouts subsistant sous nos Veix, à un mi-t
racle pcpéfcil et opéré en faveur de ces sailnts : je veux dire au grand, à
l'étonnant rniracle de leur canonisation elle-niénie et de ses cllèts au prudi-

de l'éclat surhumain dont ils brillent sur la terre, au phénomène de la
loire. mnénie temporelle, qui leur a été accordée, et au phénomène encore

plus étonnant de la sta-bitité dle cette gloire, au milieu de l'iustabilité de toutes
les choses du monde.

4 Que les premiers prédicateurs du christianisme, que les apôtres et ceux
qui les premers ont versé leur saig pour la propagation de lEvangile ; qu'a-
près eux tles génies du premier ordre, comme les Chrisostiiîme, les Amibroise.
les Augustin, les Thomas, les Bernard, etc., etc., aient été proclamés s.txrs
et soient in voqués par les peuples ; cu'après ces grands homrnes et tonte cette
illustre tuéc de témoins, des papes, des empîereurs et tics ois tient été élcvés
aux méiêies hionneurs, c'est ce que les incrédules peuvent essayer d'expliquer

par l'enthousiasme et l'admiration des peuples, par la reconnaissance de PE-
glise et des pontifes, par l'intérêt et Phabile polifiquc îe la cour de Roine.
Mais je défie tous les savans et les philosophes du monde d'expliquer par de-
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causes naturelles ét d'une manière qui satisfasse Pesprit et la raison, colmieit
tant de pauvres solitaires inconnus au monde de leur temps, connîîîuenît d'bîumu-
bLks vierges niées dans les conJitions les plus obscures, comment des servat-
tes, des bergors, des iiieinlins, c'est--dhe le rebut du monde, comme dit
saint Paul, des êtres, enfiln, dont Phabilc p)olitiq/e de la cour de R one n'avait
assur.îment pas besoin, ont tu élevé.s à des honneurs et à une ciua où
l'huianite ne pouvait aspirer..... Je les défie d'expiiquer, par des causes nlo-
turelles, conuneat il a pu airiver que les peuples leur aient élevé des teniples
et des autels, et que les natiois aient regardé et regardent encore aujourd'hui
ces humbles mîodles de la vertu sur la terre, comme des inte'rmédiaires entre
l'honune et la Divini te, tandis q'aui contraire les con.quérans, les h nuLdateurs
des empires et les logislateurs des peuples sont tombés dans l'oubli des nations
mémes au mîiliea desquelles ils avaient brillé ?

.Et croit-on, si l'ou voulait admettre, à l'égard de la canonisation des
saints, un /iabile calcul de l'ambition pontificale, croit-on que l'habilepolitique
des papes leur eût permis du choisir des personnages le plus souvent iniconî-
nutîs ou abjects aux yeux des honues, pour les oli-ir , la véiération des
peuples 1 Cela n'est pas naturel à penser ; et un miracle qui n'arrivera jam;ais,
c'oet de voir une succession d'hlonîînes réputés habiles employer sciemment,
dans l'exécution île letrs desseins, des iovens et des instrumens imaifeste-
ment opposés au but qu'ils se proposent..... Et si cela avait pu arriver ainsi,
ce ne serait plus seulement alors la profonde habileté de la cour de Romile qu'il
faudrait admirer, mais sa PUISS.CE DIviNE qu'il faudrait ADorERi!

"..... On veut que la canonisation des saints soit un habile calcul dc la po-
Ftiue des papes, et CLovîs n'a pas été canonisé !!!.... que dis-je Ct.ov is 1
CONSTANTIN Iui-iméile nie Va pas été . Ah ! bien sûrement il faut re-
noncer ü lottes les idées que Pon se forie de l'ambition et de l'/uAabill des
paîles, ou bien l'on est forcé de convenir que si c'étaient là les mobiles qui
les dirigeaient, et que si la cationisation des saints n'a été qu'une rîffeire hi-
mainc, le fondateur de la monarchie fra nçaisc, qui, Ci enbras>aînt le christia-
nismie, l'avait fait embrasser aussi h son armnée et à son peuple, et surtout le
grand empereur qi avait ftit passer Pempire romain et lotît le monde connu,
du paganisme à un religion qui reconnaissait le pape pour son chef, etussent
6té bien rertainenictt mis par les papes au nombre des sa ms, malgré les
taches de leur règne, et cette canonisation ne leur eût pas coûté davantage
qne ne coûtaient au sénat romain les npothéoses les empereurs.

Mais pour revenir à saint Jean Népoutirîne, je finirai par une petite
observation : on nous dit que ce saint, ainsi historié, "l fut un saint plus mer-

veilleux que Jean I[uîss, quiî'il l'emporta sur lui, et que son TRnOMTIE con-
sacra celui du catholicisme et de l'empereur, etfit la fortlune desjésui-

Stes.." Par malheur, les jésuites n'existaient pas en ce temps-là.....et lors-
que arriva ce triomphe du nouveau saint, c'est-à-dire, apparemment, son élè-
vation aux honneurs célestes, triomphe qui consacra celui dul catholicisme (1
de l'cmpereur,il y avait trois siécles que Jean Huss n'était plus, lle la guetre
atroce îles hussites était finie, et que le calhiolicisume et l'empereur avaiert tri-
o nihé..... Car ce TRIOMPME du saint, c'et-à-dire sa canonisation par Benoit
XIII, n'eût lien qu'en 1729..... et re papa rehaussa encore ce triomphe, en
iui dédiant un autel dans 'églse de Saint-Jean -de-Latran.

H1rsruE oN LoD,
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Nous nours empressons de communiquer au public et iculièrement
aux personnies claritaliles qui sintéresseri t si vivemiîeiit à Pérection de la .U niii-
son de la Providence, les consolantes nouvelles que ous apporte M. Tiioin
Supérieur des Lazaristes, au iMissouri (Etats-UGis). Ce dienîe Ecclésiastique
arriva ci cette ville sniiieidi deriiier dans la miiinéejll vient de la part de son su-
périeur-genéral, qui est ci mméie temps supérieur des Steurs de la Clarité,
visiter l'établissement destiné à ces humbles filles de St. Vincent de Pai., et
en nime tens pour s'entendre avec M'gr. de Montréal sur les mesures à pren-
dre pour procurer le plus tôt possible à sa ville épi.copale et à tout son dinc(he
un établissement si glorieux à Dieu et 1i utile à mahmnnité soutifrainte. Nous
devo-is dire à Plhonneur des personnes qui ont si généreunseneni contribué à la
bonne ouvre que ÏM. Timon a été parfaitement satisfait de l'édifice que Poil
prépare à cette nouvelle communauté qu'il nous donne l'espoir de possédt r
bient.t.

-Nos compatriotes catholiques liront avec plaisir,nious en avons Passuran-
ce, la lettre ci-jointe, adresséo par le comité central de l'.Pssociationpour la
Propxî gut ion de la Foi, établie à Paris, aii comité central de Dublin, laquelle
a été dernit-rement reçue par le secretaire lonomîire, le Rév. M. O'Coniiell.
Comne la lettre contient les explications nécessaires, nous nous contentons
Je remarquer que nous nous enorgueillissons de ce que, dans le montant des
Contributions, l'Irannde tient le troisième rang parmi les diverses contrées
qui coopèrent à cette grande association.

(Ed. A". Y. Frceman's Journal.)

PAurs, S avril 1S42.
Messieur,-Nous profitons des quelques monens qui sont à notre dispo-

sition entre la cloture de nos comptes annuùls et leur publication dans les ./Jn-
nules, pour vous communiquer les résultats de l'an dernier.

Gràces à celui " de qui descend tout don parfait " et à la protection patèr-
nelle de l'épiscopal, dont la voix n'a cessé de recomniander nos travaux à
votre zèle, messieurs, nous avons à vous annoncer une augmentation consi-
dérable dans les recettes ; celles de 184.1 surpassent de 290,000 francs
(£11,600) la somme reçue en 1S4.0. Voici l'état comparatif des contribu-
tions des ditTérentes contrées

France, 1,479,334 francs, £59,177;
Angleterre, 33,000 1,320
Irlande, 195,000 , 'iS00 ;
Portugal, 46,000 1,S40;
Hollande, 18,000 760;
Etats-Roimains, 77,000 3,180
Roy. de Naples, G1,000 2,440
Suisse, 3 1,000 1,320
Prusse, $5,000 3,400;
Toscane, 41,000 1,640;
Bavières, 210,000 S,400;
Belgique, 150,000 5,360
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Enfin, les ofl'randes transmises des divers autres pays de l'Europe, du Le-
vaut etde lAniérique, ont ateinît la somme de 110,000 francs (£4,400).
La somme totale monte ainsi à 2,7: 7,211 francs (£1 10,OSS).

Voilà un succès certainement bien consolant ; néanmoins, si nous le c-
parons aux nOcessités sans nombre et aux besoins de toute espèce auxquels
,es ressources sont destinées, ne serors-Ious 'as obliges d'avouer que notre
zèle devrait s'accroitre davantage et que l'tenduu des missions demande en-
core de nouveaux etlorts de notre part? Q u;atre vicariats apostoliques sont
sur le pnt d'êére etablis dans PAustralie ; trois autres l'ont été ci Chine, ou
dans les provinces voisilies. Une mission importante a été ouverte chez les
nüèeres libres de la côte occidentale de l'Afrique ; une seconîdc, déjà approu-
vée par le Sait-Siége, se prépare à porter le d1anbeau de la foi chez les tri-
bus nombreuses de la Cafrérie. En Amérique, plusieurs diocèses nouvelle-
mrent leurs établssemens ecclusiastiques. Les utloliques
se multiplient dans POcéanie. Ainsi la ReÙgion fiit partout des progrès.
Par une suite nécessaire, les dépumnis ont dû augmenter ; et cependant, de
toutes les missions jusqu'à présent secourues par l'Association, pas une seu-
le le peut se passer de son assistance. Quelques-unes des églises d'Améri-

que reçoivent, il est vrai, depuis lorgtemps des secors de l'Association, mais
le torrent de l'émigration, en entrainant saIs resse dans ce pays des catho-
liques qu'il faut maintenir dans la foi et des ennemis qu'il fout combattre, les
obliià à réclamier dt vous la cotîtîntiation de ces rnie secours.

Les elforts des sectaires en Orient dmandit un redoublement de zèle de
notre part. Les chapelles ruinées du lonuLiban, ct les cris de détresse de
cetie population deux fois décimée, noms disent d'une manière lien touchan-
te ce que ces peuples attendent de nous.

Dans le Tong-Kingz et dans la Cochinchine, le sangz coule encore ; les af-
ilicttis rnultiplióés de ce pays sulliciteit non seulement des prières, mais
d'abontdantes aumnens.

Nous n'avons jusqu'à présent énuméré qu'une partie des charges aux-
autelles l'Associatin est assujétie. Nous devons maintenant, messieurs, vous

14irler de ces mnissions eti Europe que la haute s;!gesse de Sa Sainteté nous a
prids de secourir ; de Ces imlissionis dont notre rapport ie fait mention qlue
d.ms un seul article. Nons tie pourrions pas dans cette courte lettre vuis
détailler toutes leurs misères. Edises, hopitaux, livres île prières... tout
leur rnanque. Il en est parmi elles où des funille,, qui ont conservé la foi
après la grande apostasie tiu 1Ge. siéCle, sntt, un récompense d1e leur fidélité,
-éduites à une si grande pauvreté, qu'elles ie peuvent faire subsister un pré-
tre ; cette pauvreté cependant, loin dc les mettre à l'abri les vexations de
,intoléranice religieuse, les expose encore aux mépris do leurs compatriotes

Telle est l'étendue des besoins giéprouvent nos missions ; et cependamr le
zele admirable qui porte de fervens lévi. 's à se dévouer au salut îles nations
'es plus éloignées, est loin de se refroidir ; tous les jours, de nouvelles voca-
tions se font connaître ; la lecture nième des .n7zinailes contribue à les muhli-
plier. De nouvelles congrégations se forment et se répandent, dans le dessein
de porter la foi jusqu'au bout du monde. Du sein de la cité éternelle, le pon-
tife romain, attentifC. ce mouivement, l'encourage, le favorise et le bénit. il
crée dles missions dans des endroits où il n'en existait aucune auparavant ; et
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de toutes les parties de 'Europe, des prêtres animés de ce zèle qui fait les apô-
tires, et empressés de réipondre à cetappel, s'offrent pour remplir les nouveaux
po.ies. A fin d'assurer le succès de ses gra îdIs et imîporiais desseins, le S.
Père, avec une confiance qui nous honore, n jeté les yeux sur notre associa-
uîn ; nous devons repondre à ses intentions et ne pas soufrir que notre Zèle
-c ralentisse. Avançons donc toujours avec un nouveau courage vers le but
que la providence nous assigne ; car nous sommes encore loin de n'avoir plus
qu'à maintenir ce lue nous avonîs fait.

Autrerois, à la voix d'un humble hermite tous les peuples de lEurope se
lcvùrent ei masse pour arracher des mîins des infidéles le sépulcre sacré du
Sauveur ; nous ne sommes pas appelés à délivrer seulement !a Terre-Saine,
'est à la conquête de l'univers que nous devons travailler, afin de le soumettre

a l'empire glorieux de la Croix. C'est la voix du clef supréme 'de l'Eglise
<lui nous presse, nous encourage et nous crie qu'en aidant les nouveaux apô-
Ires nous avons part à leurs mdrtes et à leurs triomphes dans cette croisade
vraimient paiquîe. Pleins d'une généreuse ardeur, à l'exemple de nos pères,
nous pouvnns, avec encore plus de confiance, nous écrier: Dien le veut!

ALréezla Inouvelle nssurannce du dévoûmlnent alTectionné et de la haute
considération avec laquelle nous avons l'honneur d'étre, niessieurs, vos très-
hiumbles et trés-ubéissans serviteurs.

De la part t u Co rT-GtinrL,
De la Co:.LEItE, Prdsident;

F. CHtolsEL.Ar GALLIEN, Trésorier.
Aux muenmbres du conseil du Dublin

Extrait de Ma Ge:. Relig. de QuJbec.

CONVE 1ON DE 1. RATISBONNE.
nAcoNrfE rARt LUI-PARE.

SUITE.
Cepenidant le b:neau n'était pas encore parti le premier jour de l'an. Ce

jour s'aiiionça it pur moi sous les plus tristes conditions. J'étais seul à N a-
ples sans recevoir les viux de personne, sans que j'eusse ersoiiiie à serrer
dans mes bras: je pensis à ia fiamille, aux soulhaits et aux fêtes qui eitou-
relit à pareille époqlue mon lion oncle ;je verais <is larrmîes,et la gaîté des Na-
politaiis atgmentan' ma tristesse. Je sortis pour me distraire. en suivant ina-
chinalement le ilot de lu thule. J'arrivai sur la place du Falais et me trou-
vai, je ne sais cànieent, a la porte d'une église. J'y entrai. On y disait la
messe, je crois. Queiqu'il ei soit, je me tiis là debout, appuyé contre une
colonne, et mon cœuor semiîblait s'ouvrir et aspirer tie atmosphère inconnue..
Je priais à mIi manière, ;ans m'occuper de ce qui se lassait autour le moi :
Je pratis pour ma fin nee, pour mon oncle, pour mon père défunît, pour la
bonne mère dmnt j'ai 'té privé si jeune, pour tous ceux qui m'étaient chers,
etje demaîndais à Dicui quclques insliiratiois qui pussent nie guider dans nies
projets d'améliorer le sort des juifs, pensée qui nie poursuivait sans cesse.

Ma tristesse s'en etait allée comme un noir nuage que le vent dissipe et
chasse au loin ; et tout mon intérieur, innîondé d'un calme inexprimable, res-
sentait une consolation semblable à cclle que j'aurais éprouvée si une voix
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n'avait dit: Ta pridre est exauccée ! Oh ! oui, elle était exaucée an centuple
-et au-dela de toues prévis.ons, puisque le deriierjotur du niétîme mois, je dle-
,vais recevoir soleitiellemeint le baptême dans une église de Roine.

" Mais conmuent suis-je allé a Re ?
Je ne puis le dire, je ne puis me l'expliquer à moi-même. Je croielque

je nie suis trompé de chemin ; car au lieu de mue rendre au bureau des pla-
ces te Palerime, vers lequel je me dirigeais, je suis arrivé au bureau des dili-
gences de Roie. J'y suis entré et je pris ima place. Je fis dire à M. Vigne,
l'ami qui devait m'necompagner à Mlalte, que je n'avais pu résister à faire une
courte excursion à Romue, et que je serais positivement de retour à Naples pour
cin repartir le 20janrier.

" J'eus tprt de m'engager ; car c'est Dieu qui dispose, et cette date du 20
janvier devait marquer autrement dans ma vie. Je quittai Naples le 5, et j'ar-
rivai à Roie le 6, jour des Rois. Mon compagnon de voyage était un an-
glais, nommé Marschal, dont la conversation origitale iml'amiiusa beaucoup ett
chemin.

Rtome ne tme fit point, au premier abord, Pimpression que j'espérais. J'a-
vais d'ailleurs si peu de jours à donner à cette excursion improvisée, que je
nie hâtais de devorer en quelque sorte toutes les ruines anciennes et modernes

que la ville offlre à l'avidité d'un touriste. Je les entassais pêle-mêle dans mlon
imagination et sur mon journal. Je visitais avec une monotone admiration
les g-aleries, les cirques, les églises, les catacombes, les innombrables maneilifi-
cences de Rome. J'étais accompagné le plus souvent de lion Anglais et d'un
valet de place ; je ne sais à quelle religion ils appartenaient, car ni l'un ni
l'autre ne se déclarèrent chrétiens dans les églises ; et, bi je ne me trompe, je
i'y conduisais avec plus de respect que les deux autres.

" Le S janvier, au milieu de mes courses, j'eitends une voix qui m'appelle
dans la rue ; c'était un ami d'enfance, Gustavu de Bussières. J'étais heureux
de cette rencontre, car mon isolement me pesait. Nous allâmes diner chez le

père de mon ami, et dans cette douce .société, j'éproutvai quelque chose de
cette joie qu'on ressent sur une terre étrangère, eun retrouvant les vivans
souvenirs du pays natal.

" En entrant dans le salon. Mt. Théodore de Bussières, le fils aîné de cette
honorable fiamille, le quittait. Je ne connaissais point personnellement le
baron Théodore, maisje savais qu'il était l'anti de mit frère, son homo-
nyme ; je savais qu'il avait abandonné le protestantisme pour se faire ca-
tholique ; c'en était assez pour m'insiirer une piofonde antipathie. Il me
semblait qu'il éprouvait à mon égard le même sentiment. Cependant,
comme M. Théndore de Buissières s'était fait connaître par ses voyages en
.Orient et en Sicile, qu'il a publiés, j'étais bien aise, avant d'entreprendre les
mêmes courses, de lui demander quelques inidications ; et, soit ce motif, soit
.par simple politesse, je lui exprimai tmon intention de li faire ma visite. I
-me fit une réponse de boit goût, et ajouta qu'l venait île recevoir des lettres
de Pabbe Ritisbonne, et qu'il m'indiquerait la nouvelle adresse de mon frète.
" Je la recevrai volontiers, lui dis-je, quoique je n'en use point. "

- Nous ci demeurànies 'à ; et, en nie séparant de li, je mnurmurais ci
nioi-même de la nécessité où je m'étais engagé de faire une visite inutile et du
,yerdre un temps dont j'étais avare.
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e Jc cotrinuai à courir dans Rome tout le long du jour, sauf deux heures
qiue je passais le matin avec Gustave, et le repos que je prenais le soir nu
spectaicle ou en soirée. Mes eitrations avec Gustave étaient animés ; car
entre deux camarades de pension, les moindres souvenirs fournissent d'inta-
rissables sujets de rire ci de causeries. Mais il était zélé protestant et en-
thousiaste comme le sont les piétistes d'Alsace. Il me vantait la supériorité
de sa secte sur toutes les autrus sectes chrétiennes, et cherchait à nie con-
vertir ; ce qui m'amusait beaucoup ; car je croyais que les catholiques seuls
avaient la manie du prosélytisme. Je ripostai ordinairement par des plai-
santeries ; mais une fois, pour le consoler de ses vaines tentatives, je lui pro-
irs que si jamais l'envie nie prenait de me convertir, je me ferais piétiste.

Je lui ci donnai lassurance, et, à son tour, il me fit une promesse, celle de
veir assister aux fûtes de mon mariage, au mois d'août. Ses instances pour
mue retenir à Rome furent inutiles. D'autres amis, MM. Edmond Humann
et Alfred de Lotzbeck, s'étaient joints à lui pour me déterminer à passer le
carinaval à Rouie. Mais je ne pus m'y décider ; je craignais de déplaire à
mua fiancée, et M. Vigne m'attendait à Naples, d'où nous devions partir le
20 janvier.

" Je mis donc à profit les dernières heures de mort séjour à Rome, pour
achever mes courses. Je me rendis au Capitole et visitai l'église d'.eraceli.
L'aspect imposant de cette église, les chants:solennels qui retentissaient dans
sa vaste enceinte et les souvelnirs historiques éveillés un mnoi par le sol mme
que je foulais aux pieds, toutes ces choses firent sur moi une impression pro-
fonde. J'étais ému, pénétré, transporté et mon valet de place, s'aperce-
vant de mon trouble, me dit, en me regardaiit froidement, que plus d'une fois
il avait remarquù cette émotion dans les étrangers qui visitent '.roceli.

l Eii descendant du Capitoh-, mon cicerone nie fit traverser le Guetho
('quartier des Juifis]. Là, je ressentis une émotion toute difirente : C'était <le
la pitié et de l'indignation. Quoi ! me disais-je à la viue de ce spectacle de
rnisère, est-ce donc là cette charité de Rome qu'on proclame si haut ? Je
frisouinais d'horreur, et je me demandais si, pour avoir tué un seul homme,
il y a dix-huit siècles, tn peuple tout entier iméritait un traitement si barbare
et des préventions si interminables !.... Hélas ! je ne connaissais pas alors
ce seul homme ! et j'ignorais le cri sanguinîaire que ce peuple avait poussé..
cri que je n'ose répéter ici et que je ne veux pas redire. J'aime mieux nie
rappeler cet autre cri exalé sur la croix:-Pardonncz-leur, 6 mon Dieu, car
ils ne savent ce qu'ilsfont !

"l Je rendis compte à ma famille de ce que j'avais vu et ressenti. Je me
souviens d'avoir écrit que j'aimais mieux être parmi les opprimés que dans
le camp des oppresseurs. Je retournai au Capitole où l'on se donnait beau-
coup de mouvement à 1'.6raceli, pour une cérémonie du lendemain. .e
ii'enîquis dii but de tant de prparatif. On.mtli répondit qu'on disposait la
cérémonie diu baptmne de deux Juifs, MM. Constaintini, d'Ancône. Je ne
sautrais exprimer l'indignation qui lie saisit à ces paroles ; et quand mon guide
me demanda si je voulais y assister : Moi ! m'écriai-je, moi ! assister à de
pareilles infamies! Non, lion: je ie pourrais m'empécher de me précipiter
sur les ha ptisans et sur les baptisés!

" Je duis dire, sans crainte d'exagérer, que jamais de ta vie je nvais été
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plus aIgr: contre le cLhitinisme que depui- la vue du Guetlo. Je n taris-
sais poli en i ueries et en b!arphemes.

Cependam javaiî des vi ites de uoieu a faire. et celle dii baron de Bus-
s.eres Ie revenait toujours l'eprit comnme une malencontreuse bhion

que je m'étais gruuitement iimp-X. Try 5-heueseet je il'aais -a,
demande in-cl adresse. ut Ve1 eleonstnic m paraissait idéetunane. ,l-

tais encrantdv une excue pour ne poinit efectuer na prouesse.
- C'étais le 15. et j'allai reten- ui place aux vOures de NOples: mon

dlépart Ct arrtó pour le a 1 - r à heures dii matin. Il nie restait deux jours,
je les caiployai à de nouvelles courses. Mai-ien sor a int d'ilîtî un at:Isini di -

brairie où j'avais vu quelques Ovia:es sur Cjttinple, je reicontre au
Corso un dmnesiute de M. de ßussiires père ; il nie salue ut m'aborde. Je
lui dernande aEndrese de MI. T odor ce Bissières il lie rép nd avec rac-
cent asactin : Piza Nico'sia, N 3S.

Il me f !lut idone ibon gré mal gre taire cette visite : et cependant je ré-
sistmi vi nt Aie en core. Entn je me d culi en tr ça nt p. p. c. sur nia carte.

Je cherrlais cette p'nce Nioua. et après biin de-i dülours et circui-
j'arrive ni No. 3.: C >mit preciseme"nt la pi-te à côté du imdcu u des d:li-

iene où j'avais pris ma pInce le mme jour. J'avais fAUt bien du chenln
pour arriver au pomt d'où jdti-u parti ; itiior:rc de plus diue exsti e
humaine ! Mais du nmme piint où je ie retrouvais nîiors j:l'a:s repartir
encore uie fotis pour fire un tout autre clienin.

- ion entrte cte.: M. de Buùsimres me causa de Yhîumeur ; car le domes-
tique.au lieu de prendre nma car"e que je tenais i main i.an ionça c m'in
trol-.ist au salon. Je déuiisai ma conrarité, tant bien que mal sous les
formeis du sourire, et j'î!lai i'asseoir auprès de malame !n ,uronne de li:s-
Sm re qui se trouvit enrt-uée de ses deun pets q uille-, vraiieuses t dotces

comnnme les ange de Raplid. La conversationd'bord vague et légére, .ru
tarda point à se colorer de toute h pa ssion avec !:iqtuelle je eon.t es :in-

pîressins de R1oiie.
Je rerdais le barun de lissières rommnîe un dii-éot, dans le sens ila!-

veillant qu'on danne à ce terme. et 'ani rt aiso d'avoir l'occui-n d le
tym àaniser à propos de Vtat des J.i>* irnains. Cela mie soiilaîaniU ; inais

ces giefs placrent la conversainu sur le terrain religieux. Ml. d lussières
me parla des grandeurs dt catholicime ; je répondis par des ironies et des

imputations que j'avais les nu entenues i sceicnt ; encore impesti-je un
fii à ia verve impie, par repect pur iadane dle Russières et piur !n foi
des jeunes enfans qui jouaient à cté de nous.-" Enfin, Ie dlit M. de Btt--
I sières, pisque vous dlétestez la superstition et que duos roesez des doc-
ètrines si Hibrale puisque vous Ctes un e sipritrt i éclairé, ar-iez-vos le

:corzce de vous suimittre à une épreuve bien innocente ?-Quel!e épreuîve?
-- Ce urait le porter sr vous un objet (lte j vais vois donner. Voii !

" C'est me macille de la amte Vrge.n Cela vom pait ben ridicule,
n'est-eî pas ? Mais quant à noi, j'attache uie graode valeur à cete md-

"i daille."
Ln rpitin, jpSe livou, i'tonna par sa puérile srgularité. Je ne

niatltndi pas a celte hute. Min premiermouvemnt utait de rire en
haussant les u'paules ; mais la penée ne viit que cette scènC flournirait un
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deie ux ch:itreuc à mes itlprussions de voyage, et je consCtis à prendre la
meaiecoUnlne ue pièce de convictin que j'oirrirais à ma fiancée.Aussitôt
d i et aussitcit fait. On Ine passe la médaille au cou, non sans peine, car
le ai:id était trop court et le cordon ne passait pas. Enfin, à force de tirer,
j'avais la médaille sur nma poirine et je m'écriai avec un éclat de rire. " Ha !

ha ! me voici catholique, apostolique, romain !"
C'était le démon pi prophétisait par run bouche.
M M. de Dussières triomphait naïvement de sa victoire et voulut en rein-

porter tous les avantages.
' Maintenant, m dit-il, il faut compléter l'épreuve. Il s'Anit de réciter
matin et soir le .'1emorare. prière très-courte et très-ellicace, que saint Ber-
mrd ldnlressa à la vierge Marie.-Qu'est-ce que votre .1anorarc ? m'écriai-

"je ; laissons ces sottises ! " Car en ce moment je sentais toute mon animo-
sité se renouveller en moi. Le nom de saint Bernard me rapprdait mon frère
qi avit écrit Phistire de ce saint,ouvrage que je n'avais jamais voulu lire ;
et ce souvenir reveillait à soit tour tous mes ressentimens contre le prosély-
tisa? le jésuitisne et ceux que j'appelais tarrufes et apostats.

" Jc piai dlonc M. de Bussières d'en rester là ; et tout en me moquant de
i,à je regrettais de n'avoir pas inoi-méme une prière hébraïque à. lui offrir
pour que la partie fút égale ; mais je nen avais point et n'en connaissais point.

Cependant mon inierlocuteur insista ; il me <lit quen rcefis.ant de réciter
eene courte prière je rendais l'épreuve nulle,et que je prouvais par cela même
la rua'ité de Pobstination volontaire qu'on reproche aux Juifs.

Je ne voulus point auncher trop d'importance à la choseet je dis: ' Soit
vous promets de réciter cette prire;-i ele ne me fait pas de hien.du moins

t ne me Je'a+eUe pas de mal ! " Et M. de Bussières lla la ehercher en
rm'nitan. à la copier. J'y consentis, à la condition, lui répondis-je, " que
je vous,ý remettrai ina copie et garderai votre rigina" -Ma pensée éait

d'enriciîr nes notes de cette nouvelle piéce justificative.
" Nois tions dInc pufaitement satisfaits Pun et lautre ; notre causerie,

üle!ninh ve. m' avait paru bizarre et elle m'aamsa. Nous nous sépa-
ràn', et jUllai pasber la sorée au spectnice. où j'oubliai et la médaile et le
Mem"rre. Mais en rentrant chez moi. je trouvai un bilet de M. de Bus-

sin, qui était venu rendre ia vizite, et m'invtait à le revoir avant mon
départ. .'avais à lui restituer son imor<rc. et devar. partir le lendemain,
ji Rs tes maltes et mes préparatifî, puis je me mis à copier la prière, qui
éta:t conçue en ces propres termes :

" Souvenez-vois, Ô tr*s-pieuse Vierge Marie. qu'on n'a jamais ouï dire
q'amucun de ceux qui ont eu recours à votre protection, irmploré votre se-
coirs et deiandlo votre su aee, ait été abandonné. Piein d'une pareile

" conîance, je viens,ô Vierge des vierges, mne jeter entre vos bras, et. eémis-
sant soux le poils de mes péchésje me prosterne à vos pieds... O Mère
t Verb, ne dédaignez pas mes prières, mais écoutez-les fiavoîralement

" et les exaucez."
".l'avais copià machinnlnent ces paroles de saint ]3ernard. sans presquc-

aucune attention. J'étais fatigué: lheure était avancée, et j'avais besoin
de prendre du repos.

" Le lendemain 16 janvier, je fis signer mon passeport et achevai les dis-
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positions du départ ; mnis chemin faisa ni, j redisais sans.cesse les paroltes du
Memorare. Comrnct donc, ô mon Dieu, ces paroles s&étaient-elles.si vive-
ment, si intimement emparées de mon esprit ? Je nc pouvais m'en defei-
dre ; elles me revenaient sans cesse ; je les répétais continuellemîent, connie
ces airs de musique qui -.- us poursuivent et qui vous inpatientent,qu'un fré-
donne malgré soi et quelque el'ort qu'on fasse.

" Vers onze heures je me rendis chez M. de 3is.4ières pour rapporter son
inextricable prière. Je lui parlai uc son voyage d'Orient,et il lue fournit d'ex-
c'liens renseienemens.

- Mais, s'écria-t-il lout-à-coup, il est étrange que vous quitticz Rome dans
tun moment où tout le monde vient assister aux pompes dc Saint-Pierre.
Peut-être ne reviendrez-vous jamais, et vous regretterez d'avoir manqté
une occasion que tant d'autres viennent chvrcher avec une si avide cu-

"Je lui répondis que j'avais pris et payé ma place ; que déjà j'en avais
donné avis à ma famille : que des lettres m'attendaient à Palerme ; qu'enfin
il était trop tard de changer mes dispositions, et que décidément je partirais.

' Ce colloque fut interrompu par Parrivée du facteur, qui apportait à M.
de Busières une lettre de Vabbé Ratisbonne. Il m'en donna connaissance ;
ju la lus, tmais sans aucun intérot, car il n'était question dans cette le:tre que
d'un omvragc rdligietx que M. de Bussières fait imprimer à Paris. N1on fro-
re ignorait d'ailleurs queje fuisse à Romne Cet episode inattendu devait abré-
ger ma visite ; car je fuyais même le souvenir de mon frère.

" Cependant, par une influence incompréhensible, je me décidai à prolon -
gr mon séjour à Rome. J'accordai aux instnces d'un homme que je con-
naissais à peine, ce que j'avais obstinément refusé à mes amis et à mes cama-
rades les plus intimes.

( Jq continuer.) •Xt S

KIxsTox, 31 MAI 1.;42.
i MESSTEURS LES GRIEFFIERS nus CrTs T ns DisTntcTS -
cIP.UX sont priés dle faire parvenir aussitôt que possible at surintendantt de
l'instruction publique, la subdivision de leurs Districts respectifs C arrondis-
stemenrs d'écoles.

1l sont aiisi priés d'adresser toutes communientions relatives aux écoles
du Canada-Oues1 au Revd. M. ROBERT MURRAY, surintendant, à
Kingston, et toutes communications relatives aux écoles dui Canada-Est à
J. B. MEILLEUR, écuyer, M. D. Surintenlant à Montréal.

(Signé)
Ganelle Offßlcelle'di Canada, ROBERT S. JAM ESON.

4. Juin 1S4.

. 1 .- On a besoin, dans la p iroise re S-r. T.rr, d'un Instituteur pouvant
enscigner le Français et tA nglais, et muni dle tbonnes reonndations.

Pestt.tc ran .1. C. PRINCr. Prir. nFt'vecré. I\MONTREA L:
bmrns. 'aît J. A. PLINGJET,lîiret.iEearn. RUE ST. DENIS.


